
  



 

PARTI E 2 

Les an ciens com battants, 

figure sociale et politique  

 

 

 

Jusquôalors appel®s ç v®t®rans è, les anciens combattants, souvent jeunes, 

occupent de façon inédite un espace public où certains peinent à retrouver leur 

place. Dôautres jouissent dôun prestige nourri de lôaura du sacrifice et de la victoire, 

qui porte pl us de 200 dôentre eux ¨ la chambre des d®put®s en 1919, tandis que les 

mar®chaux de France b®n®ficient dôhonneurs multiples. Parall¯lement, un droit ¨ 

réparation se met en place. La France cherche -t -elle à compenser, au -delà de la 

reconnaissance, le martyr  de ses soldats ?  

Entre consentement et aubaine, ces derniers oscillent de lôengagement au refus du 

parlementarisme, représentant une force nouvelle dans le paysage politique.            

La multiplication dôassociations dôanciens combattants, dôob®diences variées et 

parfois fortes de plusieurs centaines de milliers dôadh®rents, structure le champ 

social et m®moriel et contribue ¨ ancrer la figure de lôancien combattant dans une 

société en pleine évolution.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

DORIVAL et CAPON, Association générale des mutilés de guerre, affiche, Paris, 1917. 

SHD/DAI/ DE 2017 PA 65, n°906. 
 

 

 



 

Chapitre 4 :  

Soldat rescapé, soldat mutilé :  

la réintég ration dans la société  

 

Après parfois plusieurs années de mobilisation, les soldats sont rendus à la vie civile, situation qui 

réclame de la part des autorités la mise en place de mesures particulières. 

 

 

Le défilé des mutilés, carte postale, juillet 1919.  

Collection particulière. 

 

Du soldat au civilé 

La d®mobilisation nôest pas imm®diate et sôop¯re sur plusieurs années. Nombre de poilus déplorent 

lôattente qui les s®pare dôun retour chez eux. A cette impatience, doubl®e de lôincompr®hension vis-

à-vis dôune certaine d®sorganisation, se m°le le souvenir du front et de la camaraderie qui sôy ®tait 

construite.  

Cette exp®rience de guerre, ancr®e dans la m®moire des combattants, se heurte ¨ ce quôils 

per­oivent toujours comme ®tant ç lôarri¯re è : se sentant incompris, chang®s par la guerre, ces 

hommes nôaspirent quô¨ retrouver une vie normale.  

Le 6 décembre 1918, Clemenceau propose la cr®ation dôun sous-secr®tariat dôEtat ¨ la 

démobilisation, de façon à rationaliser un travail jusque-là partagé entre plusieurs départements 

minist®riels. Le d®put® Louis Deschamps re­oit la mission dôassurer un retour des soldats chez eux, 

de façon aussi prompte et égalitaire que possible. 

 

 

 

 



 

La mise en place de moyens spécifiques de réinsertion  

La soci®t® doit faire face ¨ une r®int®gration massive dôhommes, pr¯s de cinq millions de 

novembre 1918 ¨ septembre 1919, ainsi que la classe 1918 en 1920, et cela nôest pas sans poser 

problème, en particulier dans le monde du travail. Les soldats démobilisés attendent de retrouver 

leur emploi, mais lô®conomie de guerre a impuls® un tournant g®n®ral dans le monde du travail, les 

femmes ont fait leur entrée dans des emplois traditionnellement masculins, des entreprises ont 

disparu, à cause des contraintes économiques ou du décès du propriétaire au front.  

Les autorit®s, pour faire face ¨ ce flux entrant de main dôîuvre et pour limiter la mis¯re de ces 

hommes parfois diminu®s par des blessures, mettent en place un syst¯me dôemplois r®serv®s, 

valables pour les anciens combattants, en particulier les plus fragiles (mutilés) et leurs ayants-

droits. 

  

 

 

MINISTERE DES PENSIONS, Table-barème pour le calcul des 

infirmités multiples, instruction   du 29 mars 1932 , Paris, 

imprimerie nationale, 1932. 

SHD/DBIB/NMF 552 

En fonction de la gravité des infirmités, les 

anciens combattants ont des droits plus ou 

moins importants, du point de vue de la 

pension, mais aussi des droits aux emplois 

réservés. 

 

 



 

 

 

 

POSSOZ, Vade-mecum des pensionnés et des combattants de la guerre, Paris, 

journal Le Matin, 1930. 

SHD/DBIB/NMP 1414 

FOUCHIER Louis de, Guide pratique des mutilés, des réformés, des veuves de guerre, Paris,            

librairie du Recueil Sirey, 1930. 

SHD/DBIB/NMP 3785 

FLUTET C. (capitaine), Manuel pratique sur les pensions militaires des victimes de la Grande 

Guerre y compris les r®form®s dôavant et dôapr¯s-guerre et leurs ayants droit , Paris/ 

Limoges/Nancy, Charles-Lavauzelle et cie, 1926 

SHD/DBIB/A1h 2436 



 

                                                                   Le Bleuet de France  

 
 
 

 

  

  

 
 
 
 
 
 

« Sous les doigts dôun grand bless® de guerre, ont fleuri des milliers de 

« bleuets » vendus le 11 novembre au profit des mutilés  », Le Pélerin,       
26 novembre 1934. 
 

Tronc de collecte du Bleuet de France au profit des victimes de guerre,         
v. 1920-1930. 

 
Office national des anciens combattants et victimes de guerre, Le Bleuet de 
France, journée nationale du 11 novembre, Paris, Office national des 

anciens combattants et victimes de guerre, v. 1950. 
 
Collection particulière. 

 
 

 

Les symboles du Bleuet de France et de la flamme du Soldat inconnu dépassent la Grande Guerre et 

restent de nos jours encore les emblèmes des anciens combattants et des victimes de guerre.  

 

En 1916 na´t lôOffice national des mutil®s et r®form®s ; lôann®e suivante est cr®® lôOffice des pupilles de la 

Nation. Un dernier office est constitu® en 1926, prenant en charge les anciens combattants. Ce nôest quôen 

1935 que ces trois entités fusionnent en un Office national des mutilés, combattants, victimes de la guerre et 

pupilles de la Nation, devenant Office national des anciens combattants et victimes de guerre après la 

Seconde Guerre mondiale. Ses trois missions, la reconnaissance et réparation, la solidarité et la mémoire, 

découlent directement des besoins rencontrés pendant la Grande Guerre par des milliers de blessés, de 

veuves et dôorphelins, puis dôanciens combattants. 



 

Le cas des gueules cassées et des invalides  

Le cas des grands mutilés est hors-norme. Jamais une guerre nôavait autant ®prouv® les corps 

dans cette proportion : pr¯s dôun million dôhommes sont touch®s. Les mutil®s de la face, les 

« gueules cassées » sont tout particu lièrement concernés : ils incarnent le sacrifice consenti pour 

la victoire et sont tout à la fois vecteurs de la gloire et du deuil. A la demande de Clemenceau, ce 

sont pr¯s de 1 000 mutil®s qui d®filent le 14 juillet 1919, de m°me quôune d®l®gation de gueules 

cassées est symboliquement dépêchée le 28 juin 1919, dans la galerie des glaces de Versailles 

pour la signature du traité de paix.  

 

Mais ces mutilés sont des hommes dont la réintégration est un combat, depuis la famille qui doit 

accepter un nouveau visage et une charge, jusque dans le monde du travail, rural ou urbain, dont 

lôinvalidit® les excluent souvent. 

 

Le saviez -vous  ? 

 
 
En 1933, la France traverse de graves difficult®s ®conomiques. LôEtat pr®voit de diminuer les 

pensions des anciens combattants, ce qui suscite la colère générale. La loi du 31 mai 1933 entérine 
lôid®e de lôorganisation dôune loterie, dont les b®n®fices seraient revers®s ¨ lôassociation des Gueules 

cass®es, ou Union des bless®s de la face, cr®®e en 1921. Lôinitiative de la loterie est ¨ lôorigine de 

nombreux emplois réservés dans le réseau de vente des billets de loterie. 
 

                       Billet de loterie des gueules cassées, 1938.  
Collection particulière. 

 

 

Carte postale vendue au profit de lôîuvre pour le foyer du soldat aveugle,           

v. 1920-1930. 

Collection particulière. 
 

Lôappel ¨ la g®n®rosit® de la population, comme moyen de 

pallier les d®ficiences de lôEtat en mati¯re dôaides sociales aux 

combattants blessés, prend de nombreuses formes, dont la 

vente dôobjets d®riv®s. 



 

Chapitre V  

La reconnaissance et les responsabilités.  

Les honneurs de la République  

 

« Ancien combattant, tu dois être un homme nouveau. Tu as obéi pendant la guerre, tu dois seul 
commander en temps de paix. Tu as tout sauvé, le pays, les personnes et les biens.  

Toi seul nôa rien. R®clame ta place au soleil. è 

LôAncien combattant, mai 1919 

 

Lôh®catombe de la guerre a engendr® de profonds bouleversements. Les v®t®rans jouissent dôune 

aura qui en conduit certains à briguer suffrages et fonctions. Du simple soldat au maréchal de 

France, côest la vie publique qui se teinte de bleu-horizon dans lôapr¯s-guerre.   

 

Le saviez -vous  ? 

 
Quelques noms célèbres figurent parmi les élus : le général de Castelnau               
ou lôaviateur Ren® Fonck, ¨ peine ©g® de 25 ans, deviennent d®put®s. Côest en 
lôoccurrence moins le candidat que le h®ros de guerre que lôon ®lit. Aucun des deux, 
comme beaucoup de leurs homologues, nôest r®®lu en 1924, alors que dôautres 
entament une longue carrière politique.  

 

 

 

 Caricature, encre sur calque, v. 1920. 
La question de la responsabilité des politiques dans la catastrophe de la guerre,  

a suscité de nombreuses réactions, parfois violentes, dans la presse. 



 

 

La Chambre bleu -horizon   

 
 
 
 

La guerre a suspendu les élections qui rythment la vie démocratique du pays. La législation en cours, 
remontant au      1er juin 1914, a dôailleurs vu prorog®e la dur®e du mandat des parlementaires jusquô¨ la fin 
de lôann®e 1919. Dans un pays boulevers® par la guerre, les élections législatives des 16 et 30 novembre 1919 
rev°tent une importance dôautant plus forte quôelles constituent la clef du r®gime parlementaire quôest la 
Troisième République. 

 
 

ç Lôancien combattant ne veut plus °tre un homme de parti, ni de partis-pris. » 
Paul Vaillant-Couturier 

 
 
 

 
 
 

Affiche des élections législatives de 1919 pour le département de la Loire,  
Saint-Etienne, Imprimerie administrative et commerciale de La Loire républicaine, 1919. 

Collection particulière. 

 
 



 
 

 
 

 

 
 
Les élections législatives du 16 novembre 1919. Discours prononcé par           
M. Georges Clemenceau, Président du Conseil, Ministre de la Guerre, à 
Strasbourg le 4 novembre 1919, Paris, imprimerie Lang, Blanchong et cie, 1919. 
 
Echarpe de député, v. 1930. 

 
Relevé individuel des votes de M. Gounouilhou, député, 1922. 

 
Collection particulière. 

 

 
 

Au terme de la campagne électorale, ce sont 237 anciens combattants qui entrent au Palais Bourbon. On parle 
alors de « Chambre bleu-horizon », par analogie avec la couleur de leur ancien uniforme. Bien que ne constituant 
pas un groupe politique spécifique, ils participent au Bloc national, constituant la majorité de droite.  
 
La plupart des nouveaux ®lus sont des inconnus, jeunes, se parant de leur qualit® dôancien combattant pour faire 
valoir que sôils ont contribu® ¨ la victoire du pays, ils sauraient le diriger. Ils affichent en outre un mépris pour les 
parlementaires sortant, accus®s de nôavoir pas su g®rer la guerre, voire dôavoir cherch® ¨ y ®chapper.  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 
 
 

 
 
 

 
 

« La rentrée de la Chambre », une du Petit journal, 
supplément illustré, dimanche 21 décembre 1919. 

Collection particulière.  

 

« A sa première séance, la nouvelle 
Chambre acclame avec enthousiasme 
les 24 déput®s dôAlsace et de 

Lorraine. », Le Pèlerin, 7 décembre 
1919. 

Collection particulière. 



 

Les maréchaux : une gloire militaire et politique  

 

Les mar®chaux de la Grande Guerre constituent lôincarnation supr°me de la gloire militaire, qui se 

prolonge dans les ann®es dôapr¯s-guerre. Si Joffre accède à la dignité de maréchal de France en 

1916, suivi par Foch et P®tain en 1918, Lyautey, Franchet dôEsperey et Fayolle reçoivent le bâton 

étoilé en 1921. La même année, Gallieni est fait maréchal à titre posthume, comme Maunoury 

deux ans plus tard. Tombée en désuétude depuis le Second Empire, la dignité, restaurée avec la 

guerre, participe de la constitution dôune ®lite.  

 

 

« Les plus illustres maréchaux de France »,  
une du Petit journal, supplément illustré  du dimanche 26 janvier 1919. 

Collection particulière. 

Le Petit journal présente ici une vision historique et quasi généalogique du maréchalat. Les maréchaux de la Grande 

Guerre semblent ici h®ritiers dôune longue tradition remontant ¨ Alb®ric Cl®ment, premier mar®chal de France, au XII e 

siècle. 

 

 

 

 

 



 

 

 

Dans un effet cumulatif, lôInstitut de France ouvre ses portes aux h®ros de la guerre. Les 

maréchaux y sont élus, comme Joffre puis Foch en 1918, ou encore Pétain qui, en 1929, lui 

succ®da. Lyautey, ®lu en 1912, ne fut re­u quôen 1920, et côest le mar®chal Franchet dôEsperey qui 

fut élu après lui, en 1934.  

 

 

ç Je pense, Messieurs, quôen me faisant lôhonneur de môaccueillir parmi vous,                      

vous avez voulu rendre hommage à cette glorieuse armée française                                      

qui a tant m®rit® quôon lôhonore et quôon lôaime. è 

Mar®chal Joffre, discours de r®ception ¨ lôAcad®mie fran­aise, 19 d®cembre 1918. 

 

 

                                                                                                                         

 

 

Bicorne dôacad®micien, v. 1930. 

Collection particulière. 

 
 
 
 
 
 

Discours de r®ception de M. le Mar®chal P®tain ¨ lôAcad®mie fran­aise et 

réponse de M. Paul Valéry, Paris, Nouvelle Revue française / Plon, 1931. 

SHD/DBIB/FHA 482 

Discours de réception de M. le Maréchal Foch, réponse de M. Raymond 

Poincaré, Paris, Perrin, 1920. 

SHD/DBIB/D2u 1027 



 
 

 

 
 

Chaque ville, chaque institution rivalise dôimagination 
pour exprimer la reconnaissance de la nation aux 
grands chefs de guerre. 
Ainsi, plusieurs villes, collectivités ou institutions font 
réaliser, parfois par souscription, une épée 
dôhonneur. Dans la tradition des armes dôhonneur du 
XVIII e siècle, celles-ci incarnent les vertus militaires 
et lô®clat de la gloire de celui qui a contribué à la 
victoire. 
  
 
 
 
 
 
 
« Ep®e dôhonneur offerte au Mar®chal Foch par la ville de Paris », carte postale,    
v. 1920. 

SHD/ DFA/DAI/GR 2 K 148 81, n°127 
 

Invitation  ¨ la remise de lô®p®e dôhonneur de la ville de Tarbes au mar®chal Foch, 
22 septembre 1919. 
Collection particulière. 

 
« Epée offert au maréchal Foch par les élèves anciens et actuels du collège Saint-

Michel, 9 novembre 1919 », carte postale, 1919. 
SHD/DFA/DAI/GR 2 K 148 81, n°129 

 
 

 
 

 

 

 



 

 

                                                                               

 

 

Enfin, la mort de Foch (1929), puis celle de Joffre (1931) et de Lyautey (1934), donnent lieu à des 

c®r®monies fun¯bres de grande ampleur, o½ lôEtat rend hommage aux chefs victorieux. Pourtant, 

lôimage vieillissante des h®ros de guerre sôaccorde mal avec une société qui, dans les Années 

folles, entend tourner la page. Si les hommages aux chefs de la Grande Guerre sont nombreux, la 

crise de 1929 et lôarriv®e dôune nouvelle g®n®ration qui nôa pas connu le feu, sôaccompagnent aussi 

dôun ®loignement progressif, voire dôune critique du commandement. 

 

 

 

 

 

 

 

« Le maréchal Foch en habit 

ŘΩŀŎŀŘŞƳƛŎƛŜƴ », [ΩLƭƭǳǎǘǊŀǘƛƻƴ, 

samedi 7 février 1920. 

SHD/DBIB/VI-P489 



 

 

 

Des obsèques de Maréchal  

 

Invitation aux funérailles du Maréchal Foch, le 26 mars 1929. 

Collection particulière. 

 

 

 

 

 

 

 

  

LôIllustration, 6 avril 1929. 

SHD/DBIB/VI-P489 

 

LôIllustration couvre lô®v®nement et propose ¨ 

ses lecteurs des photographies aussi 

anecdotiques, telle celle des personnes obligées 

de grimper dans les arbres pour voir passer le 

cortège, que théâtrales (Foch dans son cercueil, 

dais funèbre installé à Notre-Dame pour 

lôoccasion). 

La mort des mar®chaux, et en particulier celle de Foch, donne lieu ¨ des obs¯ques nationales, dôune 

ampleur inouïe. Après une messe à la cathédrale Notre-Dame de Paris, le cortège défile dans les rues de la 

capitale, attirant une foule immense. Le cercueil est symboliquement exposé devant la tombe du Soldat 

inconnu. 



  

  

  

 

  

Ensemble de cartes postales commémoratives des funérailles du 
maréchal Foch. 1929. 

Collection particulière. 

« Sous les voûtes de Notre-Dame », LôIllustration, 6 avril 1929.  

SHD/DBIB/VI-P489 



 

Chapitre VI  

Les anciens combattants  

 

A la fois force politique et idéologique, électorale et sociale, les anciens combattants occupent une 

place in®dite dans lôespace public fran­ais pendant lôentre-deux-guerres.  

 

Une reconnaissance officielle  

 

Créée en 1926, une carte du combattant est délivrée par les pouvoirs publics à ceux des 

demandeurs qui justifient dôune pr®sence minimale au front dôune participation à des actions de 

combat, fixés par la loi. Désormais, les anciens combattants sont reconnus et ont en commun une 

identité qui les unit au -del¨ de leurs divergences, par le partage dôune exp®rience bouleversante. 

En 1930, une décoration spécifique est instaurée pour les détenteurs de la carte, la Croix du 

combattant. Dot®e dôun ruban bleu-horizon rayé de rouge, elle devient un signe de 

reconnaissance, souvent portée avec les insignes des multiples associations qui regroupent un 

nombre considérable dôanciens combattants.  

 

 

Carte du combattant de Gaston Louis Blivet, 1934-1939. 
Collection particulière. 

 

Montage artisanal de quatre décorations 

détenues par le soldat Henri Bouchet, ancien 
combattant, v. 1930.  

 
De gauche à droite : 
 

Médaille interalliée 
Médaille de Verdun 

Croix du combattant 
Médaille commémorative de la guerre 1914-

1918 

 



 

 

 

 

 

 

 

Un paysage associatif dense  

 

Si le Souvenir fran­ais avait ®t® cr®® en 1887, des associations dôanciens combattants voient le 

jour pendant la Grande Guerre. Elles rassemblent les hommes selon des orientations politiques, 

sociales, ou typologies spécifiques (blessés de la face, aveugles de guerre, etc.). Toutes se 

rejoignent autour dôobjectifs communs, tels que la reconnaissance aux anciens combattants et la 

d®fense de leurs droits, ainsi que lôentretien du souvenir.  

 

 

 

 

 

 

 

 

Le paysage des récompenses 

sôenrichit pendant la guerre, pour 

récompenser des mérites 

spécifiques ; mais également après 

1918, notamment de décorations 

commémoratives. 

Cadre souvenir au centre duquel figure la médaille Interalliée, dite «  de la Victoire ». Chacun des pays alliés 

a créé la sienne propre (1922), mais le ruban arc-en-ciel, symbole de lôunion des nations, est identique. 



 

 

 

 

 

Une Association g®n®rale des mutil®s de la guerre est cr®®e en ao¾t 1915, tandis que lôUnion 

Fédérale des associations françaises de mutilés, réformés, anciens combattants, leurs veuves, 

orphelins et ascendants est fondée le 11 novembre 1917. Forte de 250 000 membres en 1922, elle 

en compte près de 900 000 en 1931. Une Fédération nationale sera quant à elle présidée par 

André Maginot. Enfin, lôUnion nationale des Combattants (UNC) est fond®e en 1918 par Georges 

Clemenceau et le Père Daniel Brottier. 

 

                                        

 

Une vie associative riche se développe : congrès et cérémonies patriotiques rythment la vie des 

associations, dont la plupart éditent des bulletins. Y sont portées la mémoire des morts et les 

revendications des vivants, parfois sur le plan politique. 

 

 

 

 

André Maginot (1877-1932) est sous-ǎŜŎǊŞǘŀƛǊŜ ŘΩ9ǘŀǘ Ł ƭa Guerre en 1913. Il 

ǎΩŜƴƎŀƎŜ Řŝǎ ƭŜ ŘŞōǳǘ ŘŜ ƭŀ ƎǳŜǊǊŜ ŎƻƳƳŜ ǎƻƭŘŀǘ ŀǳ ппe RIT. Blessé en 

novembre 1914, il est réformé. Il est nommé ministre des Pensions en 1920.    

De 1918 à sa mort, il préside la Fédération nationale des mutilés, devenue 

Fédération nationale André Maginot en 1953.  

 

 

aŞŘŀƛƭƭŜ ŎƻƳƳŞƳƻǊŀǘƛǾŜ Ł ƭΩŜŦŦƛƎƛŜ ŘΩ!ƴŘǊŞ aŀƎƛƴƻǘΦ ώǎΦŘΦϐ 
Collection particulière. 

 

aŞŘŀƛƭƭŜ ŘŜ ƭΩ¦ƴƛƻƴ ƴŀǘƛƻƴŀƭŜ ŘŜǎ ŎƻƳōŀǘǘŀƴǘǎΦ  
V. 1920-1930. 

Collection particulière. 
 

!ǳ ŎŜƴǘǊŜΣ ƭΩƻƴ ǊŜƳŀǊǉǳŜ ƭŜ ŎŀǎǉǳŜ !ŘǊƛŀƴ 
 que portaient les soldats français. 



 

 

 

 

  
 

Almanach du Combattant, 1923 et 1969. 
SHD/DBIB/ P124 et collection particulière. 

 

LôAlmanach du Combattant, publi® pour la premi¯re fois en 1921 par lôUNC, témoigne dôune 
volonté unificatrice des différents mouvements anciens combattants. Sa rare longévité pour un 
périodique combattant de la Grande Guerre, 71 ans, donne un aperçu de la construction de 
lôidentit® combattante et de la m®moire des combattants, et de son ®volution jusquôen 1992. 
Pr¯s de 400 titres de journaux ¨ destination des anciens combattants paraissent dans lôentre-
deux-guerres, accompagnant le plus souvent la cr®ation dôune association.  
 
 

Invitation au banquet de lôAssociation amicale des anciens combattants et mutilés de 
Trévoux, 1938. 
Collection particulière. 

Programme du Congrès départemental des anciens 
combattants, Coutances, 6 mai 1934. 
Collection particulière.  



           

Les anciens combattants au cîur de la soci®t®, entre influence 

et politisation  

 

 

D®fil® des anciens combattants lors dôune c®r®monie ou dôun rassemblement associatif, v. 1930. 

Collection particulière. 

 
 

Dans le sillage de lôAssociation r®publicaine des Anciens Combattants (ARAC), fond®e en 1917 par 

Henri Barbusse (1873-1935), prix Goncourt pour Le Feu en 1916, un mouvement pacifiste réunit 

de nombreux anciens combattants ; dôautres tendances mettent en avant ç lôesprit des tranch®es 

è, telle lôAssociation des Combattants de lôavant et des bless®s de guerre cit®s pour action dô®clat, 

créée en 1927, et dont les membres seront plus connus sous le nom de Croix de Feu.  

 

Portrait dôHenri Barbusse, carte postale, [s.d.].  

Collection particulière. 

 

Carte dôadh®rent de lôassociation des combattants 
de la Grande Guerre, section de Sall¯les dôAude. 

V. 1920-1930. 
Collection particulière. 

 

 

Parmi les très nombreuses 
associations dôanciens 

combattants de lôentre-deux-

guerres, quelques-unes ont 
marqué les esprits par leur 

engagement politique. La 
majorité de ces associations 

restent toutefois apolitiques ou 

aconfessionnelles.  

Carte dôadh®rent ¨ lôassociation ç Ceux de 
Verdun », Fédération nationale des associations 

dôanciens combattants de Verdun, v. 1920-
1930. 
Collection particulière. 

 

Brassard des Croix de Feu, v. 1930. 

Collection particulière. 

 


